és. 
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SÉANCE DU LUNDI 11 OCTOBRE 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. BOUCHARD. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. Harox DE LA Gourisrière fait hommage à l’Académie d’un exemplaire 
du travail qu'il vient de publier dans les Annales des Mines (1909), sous le 


ütre : Oscillations des bennes non guidées ; il s'exprime ainsi qu'il suit : 


Durant la longue suite des siècles passés (et encore aujourd’hui pendant 
la période de fonçage des puits de mines), l'extraction ne pouvait s’effectuer 
qu'au moyen de bennes dépourvues de guidonnages. Il s’ensuivait des oscil- 
lations pendulaires non seulement gênantes pour le personnel, mais très 
dangereuses, surtout au moment de la rencontre des deux tonnes, mon- 
tante et descendante, et nonobstant la grande lenteur du mouvement. Seule 
l’introduction toute récente des cages guidées a pu affranchir de cette suJé- 
ton l’art des mines, en permettant les grandes vitesses, et par là l’extrac- 
tion intensive et l’extraordinaire développement de lindustrie humaine 
dans toutes ses branches. 

Un tel phénomène ne relève nullement de la théorie classique du pendule, 
puisque la longueur de suspension varie d’une manière incessante. Il con- 
stitue un problème sui generis que je me suis proposé d’étudier. 

Son équation différentielle peut être envisagée sous deux aspects distincts, 
donnant lieu à deux questions : directe et inverse. Cette dernière (de pure 
curiosité) a pour but de déterminer suivant quelle lot il faudrait filer du 
câble pour que le mobile exécutât un mouvement angulaire défini à l'avance, 
ou parcourût une trajectoire assignée a priori, Or cette recherche est sus- 
ceptible d’une solution générale complètement rigoureuse, et je la ramène 
aux quadratures pour des lois quelconques. 
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Il n’en est plus de même du problème direct, dans lequel on cherche la 
loi d’oscillation et la trajectoire qui correspondent à un mode de déroule- 
ment arbitraire, Mais il convient de remarquer que les conditions des puits 
de mines le restreignent précisément de la manière la plus étroite au cas des 
petites oscillations. 

L'analyse, réduite à cette hypothèse, n'en conserve pas moins une très 
grande complication. Je la ramène, suivant les cas, à une équation de 
Riccati ou à l'intégration par séries. Finalement j'en déduis, pour les engins 
de la pratique, des formules très simples exprimant la durée de l’oscillauon, 
ainsi que les lois de succession de ces durées et des longueurs de câble cor- 
respondantes. 

Ce problème direct s'étant présenté depuis longtemps à ma pensée, sans 
que mes occupations me permissent de m'en occuper, je lavais signalé à 
l'attention des chercheurs par une insertion dans l’/ntermédiaire des Mathe- 
maticiens. Elle provoqua, de la part de M. Lecornu, professeur à l’École 
Polytechnique, ainsi qu'il a bien voulu l'indiquer lui-même, la rédaction 
d’un Mémoire remarquable inséré par lui dans le Tome XIX des Acta mathe- 
malica, et résumé dans le Compte rendu du 15 janvier 1894. M. Boussinesq 
releva d’ailleurs une tentative antérieure, mais beauconp plus sommaire, 
de Bossut, dès l’année 1978. En raison d’une maladie, ces circonstances 
sont passées pour moi complètement inaperçues, sans quoi je n'aurais pas 
songé à reprendre à mon tour ce sujet. Je ne le regretterai pas cependant, car 
j'ai reconnu sur l’exemplaire que M. Lecornu a mis sous mes yeux que je 
l'ai traité d’une manière tout à fait distincte, et avec des développements 
différents. Mais je tiens essentiellement à souligner ici cette priorité, en 


signalant la haute valeur et le très grand intérêt du travail de cet habile 
géomètre. 


. 


M. P. Dunew, faisant hommage à l’Académie d’un Ouvrage qu'il vient 
de publier, adresse la Lettre suivante : 


QE 


Le 27 janvier 1008, j'avais l’honneur d'annoncer à l’Académie qu'un 
manuscrit de la Bibliothèque nationale renfermait un fragment inconnu 
jusqu'ici, et très considérable, de POpus terttum de Roger Bacon. Mis sous le 
nom d’A/petragius, ce fragment avait échappé jusqu'alors aux chercheurs. 

L'imprimerie franciscaine de Quaracchi, près Florence, a bien voulu 
imprimer ce texte; j'ai l'honneur d'en offrir un exemplaire à l'Académie. 

La publication du texte de Bacon est précédée d’une étude où Je me suis 


En if sua dde ct À Le 


M ue dd do nc nd nl ne ne de dé à te 
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eflorcé de réunir tous les renseignements que l'analyse de ce document 
nouveau fournit relativement aux autres écrits du célèbre franciscain. 

Ces renseignements sont nombreux. Ils concernent, en partüculier, les 
Communia naturalium, dont la Bibliothèque Mazarine possède le manuscrit 
le plus complet que l’on connaisse. Ces Communia naturalium apparaissent 
comme une sorte de centon que Bacon a composé en majeure partie par la 
réunion de fragments de ses Ouvrages antérieurs : Opus majus, opus minus, 
opus terlium. 

L'étude, faite à ce point de vue, des Communia naturalium nous a conduit 
à une constatation qui semble importante à qui veut retracer la marche des 
théories astronomiques en la Scolastique chrétienne. 

Les derniers Chapitres des Communia naturalium, tels que les conserve la 
Bibliothèque Mazarine, sont sans doute empruntés au traité De cœælestibus 
que renfermait l'Opus minus. 

Or un passage très reconnaissable de ces Chapitres se retrouve au Trac- 
taius super totam astrologiam composé, vers la fin du xri° siècle, par le fran- 
ciscain Bernard de Verdun. Bernard de Verdun a donc eu connaissance, en 
dépit du secret dont ils étaient entourés, des écrits astronomiques de Roger 
Bacon. 

C'est à ces écrits qu'il parait avoir emprunté une doctrine dont, avant 
Bacon et Bernard de Verdun, aucun traité astronomique composé par un 
chrétien ne porte la moindre trace; nous voulons parler des agencements 
d’orbes solides par lesquels Ibn al Haitam (AI Hazen) était parvenu à 
figurer les combinaisons de mouvements du système de Ptolémée. 

Popularisés parle Tractatus super totam astrologiam de Bernard de Verdun, 
ces agencements contribuërent grandement à sauvegarder le système de 
Ptolémée contre les attaques des partisans d’Averroès et à faire triompher 
ce système en l'École astronomique de Paris, d’où devait essaimer au 
x1v° siècle l'École astronomique de Vienne. Roger Bacon semble donc avoir 
joué un rôle essentiel à l’origine du mouvement scienüfique dont Georges 
de Peurbach et Regiomontanus ont produit l’achèvement. 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur le sucre total du plasma et des globules 
du sang. Note de MM. R. Lénine et Bourun. 


Nous avons précédemment (Comptes rendus, 17 juillet 1905 et4 novembre 
1907) fait connaître la teneur du plasma et des globules du sang en sucre 
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immédiat (*). Pour obtenir leur sucre total voici comment il convient de 
procéder : 

On reçoit au moins 400" de sang dans un ballon renfermant 35 à 45 de 
fluorure de sodium, on agite et l’on en prélève 808 pour doser le sucre im- 
médiat et le sucre total de 10008 de sang. On centrifuge le reste et l’on 
détermine très exactement la proportion respective du plasma et des glo- 
bules; on dose le sucre immédiat et le sucre total de r000$ de plasma et de 
10008 de globules en ayant soin d'éliminer la couche la plus supérieure 
de ces derniers, toujours souillée de plasma. 

A titre d'exemple voici deux séries de dosages, la première chez un 
chien sain et neuf, la seconde chez un chien saigné l’avant-veille et laissé 
à l’inanition. 

Chien sain et neuf (2781). 


Glycose 
pour 1000, 
Sans arlérieltiMIRETIAL SL he ta Rte dde Re 0 ARE 0,74 
h 
à à À 30e NES 2 0,92 
Total après chauffage en présence | | 9 
se , DDR TE en CRT CRETE 1,24 
de l’acide fluorhydrique. 
HET RAT TAN 0,96 


INPMEAALNPNPRINMETENE CARS LRU LE LCR LUE US à 70 à 7 1,06 
h 

DD sole Eee A Ve 1702 
/ 

= : À DT AR ES ER 1192 

Total après chauffage en présence | : 

Se de ; So OU ne ANA 1,40 

de l’acide fluorhydrique. ME 

| SMILE CÉER PER LOT 

DAS LE pes ÉLUS 4,54 


TIRIN CA LAL ES RE STE CET SR NT NA 0,48 
h 
D Om Ben nure fe re NAT 0,90 
ui] 
e ; : k ELLE A OR Le A Ù 
Total après chauffage en présence 3 re 
cs è ROBERT die ST ER FRE ) 
de l’acide fluorhydrique. 92,00 
DA Te LÉ NE 0,68 
| 20: sc PR eee 0,68 


(*) Nous appelons sucre immédiat Au sang le sucre qu'on dose immédiatement 
dans un extrait de sang obtenu par une des méthodes classiques, et sucre total le sucre 
dosé après chauffage suffisamment prolongé de l'extrait, en présence de l’acide fluor- 
hydrique (voir Comptes rendus, 27 juillet et 30 novembre 1908). Pour obtenir le 
sucre total nous chauffons plusieurs échantillons pendant des temps différents : cela 
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Calcul pour 1000 de sang : 


Glycose 
pour 1000, 
Or NOR 1,06 X 66 plasma (divisé par 100) — 0,699 
0,48 x 34 globules » 0100 
Somme. .:,.... eo Bo PE AO 08,862 
RU CNE 1,94 X 66 plasma (divisé par 100) —71,o1 
0,68 x 34 globules » — 000 
SONT CNE NOÉ POUR nd ti. PE 18,24 


Ainsi la somme des sucres totaux du plasma ct des globules renfermés 
dans 10008 de sang donne 1,24 qui est le chiffre obtenu directement dans 
le sang lui-même. Il est d’ailleurs fort rare d'observer une telle concordance. 

Pour les immédiats, la somme des sucres du plasma et des globules donne 
un chiffre trop fort (0,86 > 0,74). Il en est toujours ainsi; car, ainsi que 
nous l'avons dit antérieurement, il se dégage du sucre aux dépens du sucre 
virtuel pendant la centrifugation. Le fluorure de sodium n'empêche pas ce 
dégagement. 


Chien saigné et à l’inanition (2782). 


SANG ARTÉRIEL. 


Glycose 
pour 1000. 
ÉTÉ AUTRE ENT RS eee nene en de Re tee ee 1 ,08 
h 
à : DOME CEE ee Ce 1,64 
Total après chauffage en présence \ 3 nn 
. De a se cul ieiele e die rie + € 
de l'acide fluorhydrique. ; 
NPA | SU. au 0 CAO ATHIYE 1,60 
PLasua 65 POUR 100. 
Pmimetial Oise ROC AO MEET ER ee co 1,47 
h 
D D nl ee et nl Sn 1,80 
; : ; TES EE PE NES DIE 1,80 
Total après chauffage en présence 26 me 
5 : PMR D OO DCE 0 OO D DUO en 
l'acide fluorhydrique. é 
Le el | Te REY 
LES lt 1,88 


est indispensable, car on ne sait jamais d'avance quel temps de chaufle sera le plus 
convenable : s’il est trop court, on ne libérera pas tout le sucre; s'il est trop long 
l’acide fluorhydrique en détruit une partie, Le chiffre le plus fort est nécessairement le 
meilleur. Dans les dosages qui suivent ce chiffre est en caractère gras. 
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GLopuLes 35 POUR 100. 


Glycose 
pour 1000. 
TROT 2 Le Re Une Re o,82 
h 
PR RE RE RIOUR dE: ‘ttart.: ts QE ge 90 
Total après chauffage en présence | + À 
d È id nd Va RE M Lu ec co 0,80 
ie East dent à, 40088 0; 80 
Calcul pour 10008 de sang : 
V2 18 DUR M 1,47 X 65 plasma (divisé par 100) — 0,99) 
” {0,82 x 35 globules » — 0,287 
Saines QE TUNER ARS 15,242 
Total { 1,88 x 6 plasma (divisé par 100) = 1,235 
à “nie io l 0,90 x 32 globules » 00 Là 
SOLE, PRN EU SE HS HIER LEE CN: 18,250 


Comme nous l'avons dit à propos du cas précédent, il ne faut pas 
s'étonner que la somme des immédiats donne un chiffre trop fort. C'est une 
erreur inévitable. Mais il est à remarquer que la somme des totaux est ici 
un peu faible (1,555 1,64). Cette différence est minime: elle excède 
cependant la limite de nos erreurs de dosage. Aussi faut-il admettre que le 
total du plasma ou celui des globules est trop faible, le chauffage n'ayant 
pas été suffisant, ou l'acide fluorhydrique ayant détruit plus de sucre qu'il 
ne fait habituellement. En tout cas, le chauffage des globules a été suffisant 
puisque nous avons 0,8 et 0,8 succédant à 0,09. Mais il est possible que 
dans le plasma le chauffage de 30 heures n'ait pas été suffisant. En admet- 
tant 2$ au lieu de 1$,88, on a : 


2,00 X 65 (divisé par 100)......... 1,30 
0,90 x 35 » 1. c'e. 0,315 
Lib, 


c'est-à-dire sensiblement le sucre total du sang (1,64). 

în résumé, tandis que pour la raison sus-indiquée on a toujours pour la 
somme des immédiats du plasma et des globules un chiffre supérieur à 
l'immédiat du sang, on peut, si l’on sait doser le sucre total, ce qui est 
d'ailleurs fort difficile et très long, obtenir la concordance exacte entre la 
somme des totaux du plasma et des globules et le total du sang. | 
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PLIS CACHETÉS. 


M. Cmarres Féry demande l'ouverture d'un pli cacheté reçu dans la 
séance du 17 mai 1909 et inscrit sous le n° 7483. 

Ce ph, ouvert en séance par M. le Président, contient une Note intitulée : 
L'évaluation de la température des étoiles. 

M. Ch. Féry y décrit le projet d’un appareil destiné à permettre d’éva- 
luer la température des étoiles d’après leur couleur. Les radiations reçues 
des étoiles sont comparées à celles d’une petite lampe étalon, dont on peut 
faire varier la teinte en déplaçant la longueur d'onde dominante du spectre 
qu'elle fournit. 


CORRESPONDANCE. 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


1° Un Mémoire de M. I. Lacarne : Formules et Tables pour faciliter 
l'emploi des catalogues photographiques en coordonnées rectilignes. (Présenté 
par M. Ballauüd.) 

2% Australasian medical Congress. Transactions of the eighth Session, held 
in Melbourne (Victoria), october 1908. 

3° La feuille de S. Bento. (Adressée par la Commission géographique et 
géologique de l'Etat de S. Paulo, Brésil.) 


M. Auc. Cuevauer adresse des remerciments à l’Académie pour la sub- 
vention qui lui a été accordée sur le fonds Bonaparte. 


ASTRONOMIE. — Observations sur la surface de la planète Mars du 
4 juin à octobre 1909. Note de M. R. Jarry-Desroces, présentée 
par M. Bigourdan. 


Les études de la planète Mars, déjà commencées en 1907 au Revard 
(Savoie), furent continuées cette année dans deux Observatoires différents 
destinés à se contrôler mutuellement. Comme la bonne qualité des images 
ést de la plus haute importance pour ces recherches difficiles, les Observa- 


588: ACADÉMIE DES SCIENCES. 


toires furent placés à de hautes altitudes : l’un, à nouveau, sur le plateau du 
Revard (altitude 1550"); l’autre aux environs du Massegros, sur le Causse de 
Sauveterre (Lozère) (altitude 900"). L'équatorial employé au Revard avait 
un objectif de 0",37 d'ouverture (‘) de M. Schær; celui du Massegros, 
un objectif de 0", 29 de la maison Merz. 

Je m'étais adjoint comme collaborateurs M. G. Fournier au Revard et 
M. V. Fournier au Massegros. J'ai personnellement observé au Revard 
jusqu'au 8 septembre et me rendis ensuite au Massegros. Puis l’Observa- 
toire du Revard fut démonté et remonté à Toury, dans la plaine de la 
Beauce, où les études continuent. 


15 Jcllet (Tai ller 26 Jrurr 


Fig. 1. — Planisphère de la planète Mars, montrant les détails aperçus pendant les mois 
de juin-juillet 1909. 


Les premières observations de Mars montrèrent, en général, que toutes 
les plages assombries de cette planète étaient d’une pâleur excessive et ne 
ressemblaient sur aucun point à ce qu’elles étaient en 1907, à une époque 
correspondante de la même saison martienne, Cette pâleur dura tous les 
mois de juin et de juillet, et ce ne fut qu’au début d’août qu'on observa un 


a — 


(*) Probablement le plus puissant réfracteur monté à une aussi haute altitude dans 


notre vieux monde, 
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renforcement dans les teintes de certaines de ces régions. L’assombrissement 
augmenta d'intensité pendant le mois d'août, et en septembre les plages 
assombries de cette planète avaient repris leur coloration grisätre habituelle. 

On fit de fréquentes mesures micrométriques de la calotte polaire qui 
diminua graduellement d’étendue. La diminution fut particulièrement 
rapide vers la date du 15 août. A l’intérieur de cette calotte on observa de 
nombreuses crevasses sombres, ainsi que des régions, les unes grisâtres, les 
autres brillantes. 


De très importantes variations de forme, teinte et étendue furent constatées parti- 
culièrement dans Mare Sirenum et Mare Cimmerium qui, de pâles et floues, 
devinrent sombres et bien délimitées. Il en fut de même pour Syrtis Minor, Mare 
Tyrrhenum, Auroræ Sinus, etc. Hellas, claire et énorme, devint petite et rose foncé 
dans la suite. Deucalionis Regio, d'abord étroite, devint large. Lacus Mæris, invisible 
en juin, juillet et.août, apparut en septembre et présenta de rapides et importantes 
variations dans ses contours. Lacus Solis, méconnaissable d’abord, devint ensuite bien 
distinct et assez sombre, etc. Les bandes sombres, appelées canaux, invisibles en 
général en juin-juillet, devinrent perceptibles en août et septembre, mais étaient, 
pour la plupart, à la limite de visibilité. Dans le mois de septembre, à certains instants 
où le calme atmosphérique terrestre était complet (et sans doute aussi au même ins- 
tant, les conditions sur Mars étant favorables), on aperçut, dans certaines plages gri- 
sâtres de Mars, une multitude de fins détails qu’il fut impossible de dessiner, tant ils 
étaient nombreux. Ces détails variaient d'apparence suivant les régions : dans le Ganges 
ils étaient très petits, nettement délimités, ronds ou vaguement octogonaux; leur 
teinte variait du jaune pâle au brun ou au gris plus ou moins sombre. 


Il m'a semblé que la bordure ouest du Ganges, légèrement plus assom- 
brie, ne se résolvait pas en petits détails. Dans Sols Lacus ils étaient très 
complexes : mélange de ligaments irréguliers de différents tons grisâtres, 
avec granulation plus sombre, et, vers le centre, plages grisâtres mal délimi- 
iées, de moyenne grandeur. On ne vit pas de ces détails dans les régions 
jaune clair et peu ou pas dans les plages très sombres. Il semble que sur 
Mars les conditions qui permettent d’apercevoir les petits détails de la sur- 
face sont rarement favorables dans les régions tempérées ou équatoriales ; 
vers le pôle, elles sont souvent meilleures, mais alors l’obliquité de la vision 
ne permet pas de bien les apercevoir. 

J'ai tenu les astronomes au courant des phénomènes observés sur Mars 
par dépêches adressées en particulier à l'Observatoire de Paris aux dates 
des ro et 20 juillet, 12 et 21 août, 4 et 16 septembre, 7 octobre. 

Le planisphère ci-contre donne l'aspect de Mars au moment de sa plus 
grande pâleur; et les dessins des régions du Sinus Sabœus et de Syrtis Major, 
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2. — Régions du Sinus Sabæus et de Syrtis Major, les 16 et 18 septembre 1909. 
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Joints ici, furent faits les 16 et 18 septembre et montrent qu'à ce moment 
la surface de cette planète présentait un grand nombre de détails, de tons 
variés, qui n'avaient aucun point de ressemblance avec les vagues plages 
entrevues si difficilement en juin-juillet. 


ÉLECTRICITÉ. — Effet des ébranlements mécaniques sur le résidu des conden- 
sateurs. Note de M. Paur-L. Mercanrow, transmise par M. Lippmann. 


La recherche de l'influence possible des ébranlements mécaniques (chocs, vibrations) 
sur la manifestation du résidu dans un condensateur présente un intérêt évident. Ses 
résultats permettront peut-être de départager en faveur de l’un ou l’autre des deux 
groupes de théories mises en avant pour expliquer le phénomène que les uns attri- 
buent à la simple conductibilité du diélectrique, les autres à des réactions élastiques 
entre molécules. Seul un Mémoire déjà ancien d’Hopkinson jette quelque clarté dans 
la question. Hopkinson aurait constaté que des chocs sur le col d’une bouteille de 
Leyde accéléreraient la réapparition des charges résiduelles. Son Mémoire [ The r'esidual 
charge of the Leyden Jar (Phil. Trans., Vol. CLXVI, Part Il, 1876, p. 489-494)] 
est trop peu explicite pour permettre une critique utile de ses expériences. 


J'ai repris cette étude ab ovo sur un condensateur de verre ordinaire, 
en forme de coupe argentée extérieurement et intérieurement et qu'on pou- 
vait soumettre soit aux chocs d’un battant de sonnerie électrique, soit aux 
vibrations engendrées par le frottement sur le bord du récipient d’un disque 
de fibre, enduit de colophäne et tournant à la façon d’une roue de vielle. 


Le condensateur avait 14°% de diamètre à la bouche, 15°" de profondeur et 3,5 
d'épaisseur de paroi en moyenne. Son armature extérieure était en contact permanent 
avec le sol. Le jeu de commutateurs déclenchés électriquement permettait, au moment 
voulu, les opérations suivantes : 1° mise en charge du condensateur, l’électromètre 
est à la terre; 2° première mise en court-circuit des deux armatures avec la terre; 
3° isolement simultané de l’armature interne du condensateur et de l’électromètre et 
mise en connexion des deux; 4° seconde mise en court-circuit avec la terre du con- 
densateur et de l’électromètre. 


Les actions mécaniques étaient exercées pendant la troisième phase opé- 
ratoire. L’électromètre, un bifilaire de Wulf, de capacité négligeable et 
apériodique, suivait rigoureusement les variations du potentiel résiduel. 
L’élongation maximum 6, et le temps mis à l’attemndre r,,, peuvent carac- 
tériser la réapparition des charges résiduelles. Ils dépendent en effet de la 
fonction résiduelle et des pertes dues à la conductance des appareils, la- 
quelle est indépendante des ébranlements appliqués au condensateur. Je 
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me suis donc servi de ces grandeurs pour caractériser le résidu; 8, est en 
degrés arbitraires, 5, en secondes. 


max 


Pour éviter un effet possible de la Iumière du jour sur la conductivité du diélectri- 
que, et des variations thermométriques gênantes, les expériences ont été faites dans 
une chambre obscure, éclairée seulement pendant les mesures par le nombre stricte- 
ment nécessaire de lampes à incandescence (au charbon). Les expériences forment 
deux groupes de deux séries chacune. Le Tableau ci-contre les résume. 


PHYSIQUE. — Sur la réduction des pesées au vide appliquée aux détermina- 
tions de poids atomiques. Note de MM. Pu.-A. Guve et N. Zacnarianes, 
présentée par M. (reorges Lemoine. 


Comme suite à des recherches antérieures (") sur les causes d’erreur des 
méthodes classiques utilisées pour la détermination des poids atomiques, 
nous avons entrepris une série d'expériences ayant pour objet de fixer 
la grandeur de l'erreur possible résultant de la réduction des pesées au 
vide. | 

On sait que tous les expérimentateurs, presque sans exception, se sont 
contentés de déterminer cette correction par le calcul, suivant les formules 
usuelles fondées sur la connaissance des poids dans l’air et des densités des 
corps pesés. Si ce mode de faire est suffisant pour des corps tels que les 
métaux fondus, 1l doit être en défaut lorsqu'on pèse, commé c’est très sou- 
vent le cas dans ce genre de travaux, des corps en poudre; ceux-ci ont en 
effet la propriété de condenser des quantités assez considérables de gaz ou 
de vapeurs ; Marignac (?)avait d’ailleurs indiqué la nécessité de déterminer 
par l’expérience la perte de poids dans le vide des corps pulvérulents, et 
montré par quelques exemples que les corrections expérimentales sont tou- 
jours plus faibles que celles données par le calcul, ainsi que les phénomènes 
de condensation des gaz par les corps pulvérulents permettent de le prévoir. 
À de très rares exceptions près, cet expérimentateur est cependant le seul 
qui ait tenu compte de cette cause d'erreur. 


Les substances sur lesquelles nous avons opéré ont été choisies à dessein parmi celles 


(1) Guvs et Ter-GazarraN, Comptes rendus, t. CXLIIT, 1906, p. 4x1. 
(2) Marienac, Bibl, Univ. Genève, t, XLVI, 1843, p. 372, ou Œuvres complètes, 
Bol p: 0%: 
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ayant servi aux déterminations de poids atomiques exécutées au laboratoire de Har- 
ward, considérées à juste titre comme faites avec beaucoup de soin. Notre méthode 
consiste à peser successivement dans l'air et dans le vide une même masse de matière 
pulvérulente (208 à 5of suivant la densité), à calculer la perte de poids dans le vide 
fondée sur la connaissance des densités du sel et de l'air, et à comparer ce résultat 
avec celui donné par l'expérience. Le Tableau suivant résunic nos observations; la der- 
nière colonne donne, en milligrammes, l'erreur commise sur la pesée de 1008 «le sub- 
stance lorsqu'on effectue par le calcul la réduction du poids au vide, au lieu de le 
faire expérimentalement; cette erreur est toujours de même sens, conformément à la 


théorie. 
Erreur Erreur 
Sels. Densité. sur 1008. Sels. Densité. sur 100f. 
KANYE .Le AUS TIT Ce he RE D 
NO S: 4,002, 09 33 Zn Br er 3,64 4 
Na Clear Doit 18 Baibre 3,70 II 
MAC... 7e. 2,15 21 Bale Lee. +09 7 
CaCP à, 20 20 STORE 3,96 9 
KOLOS ENT 2,934 22 eu d 1 TE 4,21 7 
Matin, 2,47 11 APNOSPERE 4,34 9 
NIGER 2,56 11 NIET RE CRe 4,64 6 
KBre ee 2,69 22 Cd re “+ 4,70 2 
COCA 2,90 7 CoBrerrn en 4,90 4 
FeClieraure 2,98 3 Ag’S0HranN% >,40 6 
NaBrsstte" 3,01 17 AsGl to a 5,50 3 
CCE sites 1 402 6 Cu:G+ 26.2: 6,40 1 
On voit, par ces données, que cette erreur est considérable, puisqu'elle 
atteint, pour un assez grand nombre de sels, 2 et même et —— 


du poids en valeur absolue; elle dépend de la densité du sel, de lhygro- 
scopicité et, à un haut degré, des conditions de l'expérience, notamment de 
la structure physique du sel pesé; par exemple, on a trouvé avec le chlorure 
de potassium fondu, en gros morceaux, 5"6; en cristaux, 20"#; en poudre 
fine, 326. Il est donc difficile d'appliquer tels quels nos résultats à la cor- 
rection des déterminations antérieures de poids atomiques, question que 
nous discuterons d’ailleurs dans un Mémoire détaillé. La seule conclusion 
cc OS CRIE" + À 

sur laquelle nous insistions dans cette Note, c’est qu’il est, dès lors, com- 
plètement illusoire de peser les corps à plus de = près, ou de calculer les 
rapports atomiques avec une précision plus grande, toutes les fois que les 
poids de substances pulvérulentes, déterminés dans Pair, sont réduits au 
vide par le calcul; tel est, en particulier, le cas de la presque totalité des 
déterminations exécutées jusqu’à ce jour par les méthodes classiques. 
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PHYSIQUE. — Sur l'influence probable du mouvement de la Lune sur la 
radioactivité atmosphérique. Conséquences météorologiques. Note de 
M. Paur Besson, transmise par M. d’Arsonval. 


Nous avons été frappé des variations constatées dans la radioactivité de 
l'atmosphère par différents auteurs tels que MM. Elster et Geitel, le 
D" Gockel, M. Bellia en mai 1903 sur l’Etna, etc., etc. 

Persuadé que la majeure partie de cette radioactivité vient du sol comme 
le croient du reste MM. Elster et Geitel, nous avons entrepris au cours des 
mois de juillet et d'août de 1908 et de 1999 une série d'expériences. Nous 
avons examiné les variations de radioactivité de la source d’Uriage-les- 
Bains. 

Nous avons résumé nos premières expériences dans une Note commu- 
niquée à l’Académie des Sciences le 9 novembre 1908. 

Nous avons signalé que la radioactivité de la source principale d'Uriage- 
les-Bains variait avec la pression atmosphérique. 

Voici les nombres que nous avons trouvés : 


Valeur 
Pression de la radioactivité 
atmosphérique. en mg:minute. 
mm 
RSR RE RE ER RE ne T== 0,012 
AO den eee de AA AT D ent = 0,019 
OU A LE IPC IOREE LOS ER EDS n—=0,018 


Ces mesures ont été faites sur les gaz contenus dans 3! d’eau; la 
valeur z est comptée en milligrammes : minute, rapportée à un volume de 
10! d’eau. Les appareils employés (') sont un électroscope de Curie 
modifié par MM. Chéneveau et Laborde, anciens préparateurs de Pierre 
Curie; ils sont construits par la Société centrale de Produits chimiques. 

D’autres auteurs ont du reste déjà signalé la variation de la radioactivité 
en fonction de la pression atmosphérique. 

Entre autres M. P. Züln, dansle Physik. Zeitschr., t. VI, 1905, p. 129, a montré que 
dans un puits de 60" de profondeur la déperdition électrique de l'atmosphère suivait 
exactement les oscillations de la pression atmosphérique; quand le baromètre descend 
elle augmente, car l'émanation du sel augmente; quand il monte, elle diminue, car le 


dégagement est moins fort. 


(:) Bulletin de la Société française de Physique, 20 novembre 1908. — Journal 
de Physique, mars 1909. — Revue scientifique, 10 avril 1909. 
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La même constatation est faite. par M. R.S. Schenk dans le Jahrb. d. Radioakt. u. 
Elektronik, 1905, qui indique que la radioactivité diminue nettement quand le baro- 


mètre monte. 


Ayant observé déjà en 1908 d’autres variations que nous ne pouvions 
attribuer à la pression atmosphérique, nous avons pensé qu'elles pouvaient 
provenir, tout au moins en partie, du phénomène de la marée de l'écorce 
terrestre dont M. Charles Lallemand (') parle dans un remarquable artiele 
de l'Annuaire du Bureau des Longitudes de 1909 et dans plusieurs Commu- 
nications à l'Académie des Sciences. 

La Lune en passant au méridien du lieu produit'une marée de l'écorce; 
l’émanation du sol est maximum à ce moment, elle est par contre minimum 
au moment du passage au méridien antipode. 

En 1908, nous n'avions pas fait systématiquement les expériences aux 
heures du passage au méridien ou du méridien antipode; mais les heures 
ayant été notées nous pouvons grouper toutes nos expériences dans le 
Tableau suivant : 


TaBLeau Î. 
Différence 
Heure entre 
du l'heure de puisée Valeur 
passage et celle ‘de 
au du passage la radio- 
Opération. Date. Heure. Pression. méridien. au méridien. activité ». 
AS h m LU h m h m 
1°. M0 jullsr008 8 740 #20 2.30 0,01 
IL. 02quléroos 9 739 7.06 1.4 0,018 
IL.... 24 juill. 1908 9.45 745 8.45 I 0,012 
EMrthe ter quil. 009 16.39 742 lp 1 J2n2n 0,009 
V...4 10 juill. r909 18.09 745 .43 1292 0,008 
VI.... 13 Juill. 1909 8.19 745 8.19 0 0,012 
NI...  7'août 1909 16.50 740 4.30 12.90. #0 010 
NIIL.®.. "9 août 1009 id 2 "4 6.13 11,20 0,008 
IX.... 12 août 1909 8.56 745 8.56 0,012 
X.... 14 août 1909 19708 740 10.03 0 0,016 


Dans ce Tableau : 


La première colonne indique la date et l'heure de la prise d'échantillon; 

La deuxième colonne indique la pression atmosphérique au moment; 

La troisième colonne indique l'heure du passage au méridien du lieu, 3°23/26/ Est 
d’après l'Annuaire du Bureau des Longitudes; en tenant compte du mouvement 
propre de la Lune, la correction sur Paris est de 14 minutes 3 secondes; 


(*) Cnarzes LaLLemanD, Les marées de l'écorce terrestre (Annuaire du Bureau 
des Longitudes, 1909). 


 -. .. 
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La quatrième colonne indique la différence de l'heure entre la prise d’échantillon et 


le passage de la Lune au méridien; 
La cinquième colonne indique la valeur » de la radioactivité. 


En rangeant les expériences par ordre de pression croissante, on obtient 
le Tableau suivant : 
TaBLEAU IL. 


Différ : : puisé assag , 
rt He ifférence a Ste de Pau et de passage 
sumosphérique PR EG Dont 
en oh rh EE noie 
millimètres. méridien. 104230 méridien antipode. 
x 
TT NT eme ue ; 3 0,018 (II) 
AOF PMP 0,016 (X) 0,015 (1) 0,010 (VII) 
Æ 
bits des harlss 0,009 (IV) 
0,012 (III) 
Th. 0,008 (V) 
ÉRRNS  re De & 0,012 (VI) 


POS RS 0,008 ( VIIT) 
Si nous examinons les résultats portés dans le Tableau 11, nous voyons : 
1° Que pour une heure de puisée constante par rapport à celle du passage 

de la Lune au méridien, la radioactivité croît quand la pression atmosphé- 

rique décroît; 

2° Que, à pression constante, la radioactivité est maximum pour le pas- 
sage de la Lune au méridien, et minimum pour le passage au méridien anti- 
pode. 

Nous ne pouvons bien entendu conclure absolument, le nombre de mes 
expériences est insuffisant; nous espérons qu’une série d'observations per- 
mettra d'établir le bien-fondé de notre hypothèse. Il sera également néces- 
saire d'étudier l'influence du coefficient de la marée, qui doit être de grande 
importance. 

Si la loi de variation de la teneur d’émanation sortant du sol pouvait être 
établie, on connaîtrait la cause principale de la variation de la radioactivité 
atmosphérique. 

La porosité du sol et la radioactivité des roches superficielles agissent 
également. 

Si la Lune par son mouvement fait varier la radioactivité de l'atmosphère, 
on aura la preuve que notre satellite jouit bien, comme le pense la croyance 
populaire, d’une action primordiale sur les variations du temps en multi- 
pliant ou en réduisant les centres de condensation de la vapeur d’eau, en 
dehors des phénomènes de marée atmosphérique, de pression, de tempéra- 
ture et d’hygrométrie. 

C. R., 1909, 2° Semestre. (T. 149, N° 15.) 81 
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PHYSIQUE. — Dissymétrie créée par le courant continu dans les chaines 
liquides initialement symétriques formées de couples aqueux identiques à 
la viscosité prés. Noté de M. M. Cnawoz, transmise par M. d’Arsonval. 


Dans des Notes antérieures (!) j'ai prouvé que le courant continu traver- 
sant une chaine aqueuse symétrique 


MRIM'R'|MR 
tu Led : 


y provoque une certaine dissymétrie décelable par la méthode électromé- 
trique. 

J'ai montré que cette dissymétrie consiste : 

a. En des variations de concentralion aux contacts [r| et [2] quand les 
électrolytes ont un ion commun ; 

b. En des variations de concentration et des réactions chimiques quand 
les électrolytes n’ont pas d’ion commun. 

Pour étudier le mécanisme de la production de cette dissymétrie, j'ai été 
conduit à opérer sur des dissolutions de méme concentration, dû même élec- 
trolyte, mais rendues différemment visqueuses par l’adjonction de glycérine 
ou de sucre. 

En opposant dans la chaîne symétrique la dissolution aqueuse ordinaire, 
là dissolution glycérinéé ou sucrée dé même concentration en électrolÿte, 
j'ai constaté (par la méthode déjà décrite) que le passage du courant 
continu, à travers cette chaine considérée, donne naissance aux phéno- 
mènes électriques (V, — V,), (V, — Vi), caractéristiques d’une dissymé- 
trie des contacts liquides (?). 

Je fais Phypothèse qu'il s’agit de phénomènes électriques engendrés par 
des variations inverses de la concentration de l’électrolyte unique utilisé 
aux contacts [1] et [2]. 

1° L'organisation de chaînes de concentration m'indique que tout se passe 
comme si cela avait réellement lieu. 

2° Des essais portant sur des sels colorés prouvent effectivement qu'il en 
est bien ainsi. 


(*) M. Cnaxoz, Comptes rendus, { janvier, 8 mars et 13 avril 1900. 
(?) J'ai également opéré sur des dissolutions d'électrolytes solidifiées par de là géla- 
line, de l’agar-agar. 
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En opérant, par exemple avec le bichromate de K et le sucre, on constate 
nettement que la chaine 


Solution sucrée | Solution aqueuse | Solution sucrée, 


[1] l2] 
traversée de gauche à droite de l'observateur, subit des modifications dans 


RE ni + . 2 ? N : 
l'intimité de sa couleur orange. Si l’on utilise une dissolution fraiche Fo? ON 


voit la teinte diminuer en [2] et augmenter en [1] dans la liqueur aqueuse 
au bout d’un certain temps. 

La substance visqueuse ralentit la vitesse des ions de l’électrolyte. On 
peutrendre compte de la dissymétrie engendrée par le courant én admettant 
que dans des milieux différemment visqueux, les ions de l’électrolyte con- 
sidéré se propagent avec des vitesses relatives différentes : 


Ïl ! 

u u ; (9 ( 
>» —— (pour lPanion);, ———, —— 
u+e  u+p à u+P u+p 


(pour le cathion). 


La théorie des phénomènes conduit aux résultats suivants rapportés aux 


- ! NAN 
dissolutions aqueuses — à —: 
20 100 


1° La glycérine ralentit davantage l’anion que le cathion pour HCI 
et Na OH. 

2° Le saccharose ralentit davantage : 

a: 'arion quelle cathion pour : "HE; SO'H?NaCl; CuCP; KI; 
Cdf?; SO‘Na*:;. SO'Mg; AzO*AzH"'; azotate d’urane; bichromate de 
potasse FeCy°K; 

b. Le cathion que l’anion pour : KCI; AzZO?K ; (AzO*}?Mn; (AzO*)? Ph. 


CHIMIE. — Revision de la densité du gaz chlorhydrique, poids 
atomique du chlore. Note de M. Orro Scuguer, présentée par 
M. Georges Lemoine. 


Les déterininations récentes de la densité du gaz HCI ont donné pour 
le poids du litre normal : 1,6407 [Leduc (‘)]; 1,6398 [Guy et Ter-Gaza- 
rian (2)]; 1,6397 | Gray (*)}; 1,63885 | Gray et Burt (*)]. En raison de la 


(*) Recherches sur les gaz. Paris, Gauthier-Villars, 1898. 
(2) Comptes rendus, t. CXLIIT, 1906, p. 1233. 
ChiProctChem. Soc.,t. XXII, rgo7, p. 110. 

(*) Proc. Chem. Soc, t. XXIV, 1908, p. 215. 
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discordance de ces résultats, et notamment des deux séries de M. Gray, 1l 
nous a paru nécessaire de procéder à de nouvelles mesures; nous avons 
appliqué la méthode des ballons avec remplissage simultané et pesée d’un 
nombre relativement grand de ballons; on verra plus loin que deux séries 
d'observations ont été effectuées avec remplissage simultané de six ballons. 


L'appareil employé, construit en verre soudé, est représenté par la figure ci-dessous, 
où l'on voit depuis la gauche : les appareils générateurs de gaz H CI (H?SO* et Na Cl) 
avec deux barboteurs à H?SO*, ainsi que trois ampoules #,, +, #; pour la distillation 
fractionnée du gaz, desséché complètement à travers les tubes r,, r,, r, à P20; à la 
suite, six ballons (précédemment calibrés et étudiés au laboratoire) peuvent être 
remplis simultanément; à droite se trouvent la pompe à mercure et le vacuomètre L. 


Le mode opératoire sera décrit dans le Mémoire détaillé; il est comparable à celui 
adopté pour les mesures faites antérieurement à Genève. Sept séries de remplissages 
comprenant vingt-huit déterminations ont été effectuées avec du gaz HCI soigneuse- 
ment purifié et ont donné les résultats suivants pour le poids du litre normal : £ — 0°, 
H — 960%", À —o, À = 45°, toutes corrections faites pour l’écart de compressibilité 
entre la pression de fermeture et la pression normale, la contraction par le vide, et la 


réduction des pesées au vide. 


La concordance entre les moyennes par ballons et par séries est frappante, 
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surtout si l’on remarque que la précision de la méthode ne permet pas de 
garantir la 5° décimale; aussi adoptons-nous comme valeur finale la 
moyenne arithmétique de nos 28 observations, arrondie à 4 décimales, soit 
Loin — 15,639%4; la densité par rapport à l’air est alors 15, 2681 ; et par rap- 


port à l’oxygène, 15, 1472. 


Volumes. 


IP II. 


II. IV: \E NE, VII Moyennes. 
cm Le g g & g Ce Cs 

DIT DONNE » 1,63940 1,63887 » 1,039335 1,63968 1,63928 1,63931 
349,60... 1,63935 1,63968 1,63977 » 1,63933. 1,63941 1,63902 ‘1,63953 
385,01... 1,630999 1,63945 1,63951 1,63943 1,63931 1,63944 1,63932 1,63944 
527,66... 1,63939 1,63087 1,63892 » 1,63942 1,63895 1,63928 1,63930 
078,70. °. » Li , 63983 J , 63938 » » » » J ,63960 
893,16 +... » 1,63032 1,63943 » » » » 1,63938 
Moyennes. 1,63944 1,63959 1,63931 1,63943 1,63935 1,63937 1,63937 


Nous avons appliqué à ces résultats les méthodes actuellement en usage 
pour la détermination physico-chimique du poids moléculaire, en utilisant 
dans ce but les constantes critiques déterminées par M: Leduc et par 
M. Briner (') ou le coefficient de compressibilité déterminé à 16° entre o 
et 2 atmosphères par MM. Leduc et Sacerdote (?). En retranchant du poids 
moléculaire de gaz HCI le poids atomique de l'hydrogène (1,008), on 
obtient les valeurs suivantes pour le poids atomique du chlore : 


Constantes Constantes| Compressibilité 
critiques critiques (Leduc 
Méthodes de correction. (Leduc). (Briner). et Sacerdote). 
Volumes moléculaires........... 35,442 39,445 » 
Densités limites directes. ....... » » 303 449 
Densités limites indirectes....... 50-1102 35,454 » 
Réduction des éléments critiques. 35,443 39,446 » 


En attendant qu’on ait déterminé à nouveau sur du gaz H CI soigneu- 
sement purifié les éléments physiques dont dépend la correction d'écart 
à la loi d'Avogadro, on peut conclure que nos mesures conduisent pour le 


poids atomique du chlore à ün nombre certainement très voisin de 
C5 r45. 


(*) Lenuc, Comptes rendus, t. CXXV, 1897, p. 648. — Bniner, Journ. de Uhim. 
phys., t. IV, 1906, p. 479. 

(2) Comptes rendus, & CXXV, p. 297. — D. Berrugcor, Zeitsch. f. Elektrochemie, 
tX, 1904, p. 624. 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Analyse spectrographique des blendes. 
Note de M. G. Ursain, présentée par M. A. Haller. 


Nous avons observé, MM. A. del Campo, Clair Scal et moi, la présence 
du germanium dans la blende de Los Picos de Europa, une blende de 
Turquie et une blende du Mexique. 

L’argyrodite, minéral très rare, étant la seule substance d’où le germa- 
nium ait été extrait, il était intéressant d'étudier les blendes dans le but de 
rechercher si certaines d’entre elles ne pourraient servir avantageusement 
de matière première pour la préparation du germanium. 

J'ai examiné 64 échantillons de blendes différentes et de provenances 
variées. 

La méthode que j'ai employée dars ce but est celle des spectres d’arc. 
Un petit fragment du minéral est placé dans une cavité creusée dans le 
charbon positif. Avec le spectrographe de quartz que j'utilise, la pose 
nécéssaire est d'environ -!, de seconde, et la quantité de matière consommée 
peut être inférieure à 18, 

Sur la même plaque, je photographie le spectre d’arc du fer qui sert de 
spectre de référence et le spectre des électrodes (avant d’y placer la matière 
à étudier). Cette précaution permet d'éliminer les raies parasites provenant 
des impuretés contenues dans les charbons. 


Mes mesures ont porté depuis la raie 2663,3 du plomb jusqu'à la raie 3403,8 du 
cadmium, région du spectre ultra-violet parfaitement connue aujourd’hui. Les régions 
plus lointaines de l’ultra-violet encore insuffisamment étudiées ne permettraient pas 
Pattribution certaine des raies très faibles sur lesquelles lattention doit se fixer 
spécialement dans la recherche des traces. La région ultra-violette plus voisine du 
spectre visible est énvahie par les bandes du spectre du carbone qui rendent les 
observations incértaines pour de faibles dispersions. 

Entre ces limites, je me suis astreint à ne négliger aucune raie, si faible soit-elle. 
Les spectres des blendes sont d’ailleurs simples; c’est en général la présence du fer 
qui les complique. Mais les raies nombreuses de cet élément ne gênent en rien les 
mesures, puisqu'elles coïncident avec celles du spectre de référence. Certaines blendes 
renferment en outre du manganèse dont le spectre est, comme l’on sait, très riche en 
raies; dans ce cas, je photographie le spectre du manganèse au-dessous du spectre à 
étudier, ce qui simplifie immédiatement les observations. En cas d'incertitude dans 
Pattribution de certaines raies, on peut contrôler ou rectifier par cette méthode les 
conclusions auxquelles les mesures ont conduit l'observateur. 
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Je ne puis évidemment entrer ici dans le détail de cette étude, qui sera 
coniplètement développée dans un Mémoire ultérieur. Je me bornerai à 
signaler quelques-uns des résultats obtenus : 


Sur 64 blendes, 38 présentaient nettement le spectre du germanium. Parmi 
celles-ci, 5 contenaient cel élément en proportions telles que toutes ses raies pou- 
vaient être observées. Les provenances de ces minéraux $oût les suivantes : Webb 
City (Missouri); Stolberg près Aix-la-Chapelle ; Turquie d'Europe; Raïbl (Corinthie); 
Mexique. 

Dañs plusieurs blendes où la présence du germanium n'avait pu être décelée direc- 
tement, j’ai vu apparaître le spectre caractéristique à la suite de traitements appro- 
priés qui seront ultérieurement décrits. 

Le germanium est à peu près aussi répandu dans les blendes que l’indium. La pré- 
sence de ce dernier a été constatée dans 41 blendes et, parmi celles-ci, 3 étaient 
remarquablement riches. Elles provenaient des localités suivantes : Zinnwald ({), 
Wirtzhborn (Nassau), Scliarfenberg (Saxe). 

Les blendes riches en germanium sont généralement riches en gallium et sont, au 
contraire, pauvres en indium. Sur les 22 blendes les plus riches en germanium parmi 
celles qui présentaient le spectre de ce corps, il n’y en avait que 2 qui renfer- 
maient de lindium en quantité sensible, et il y en avait 12 qui n'en contenaient 
pas trace. 


Présque toutes les blendés renferment du gallium. Sur les 64 blendes 
examinées, il n’y en a que 5 dans lesquelles la présence du gallium né pou- 
vait être affirmée. Les blendes très gallifères contiennent généralement plus 
de germanium que d'indium. 

L'argent et le cuivre se trouvent dans 1ék blendes au même titre que le 
rt Toutes les blendes examinées renferment du cadmium et du 
plomb. 

En ce qui concerne les autres éléments, 1l peut être intéressant de signaler 
que sur 64 blendes, 32 ont révélé directement la présence de l’étain, 26 de 
l’'antimoine, 14 du cobalt, ro du bismuth, 9 de l’arsenic et 5 du molybdène. 
La présence du fer est très fréquente, ainsi que celle du manganèse. Par des 
concentrations chimiques j'ai pu mettre en évidence la présence simultanée 
de presque tous ces corps dans toutes les blendes que j'ai traitées. Les 
nombres précédents donnent donc seulement l’ordre de leur rareté relative 
dans ce minéral. 


(*) La blende indifère de Zinnwald m'a été envoyée spécialement par le professeur 
Eberhard, de Potsdam, 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Sur quelques dérivés de l'acide hexahydro-oxy ben- 
soïque. Note de M. P.-J. T'arsouriecu, présentée par M. A. Haller. 


cZ0 (1) 


L’acide hexahydro-oxybenzoïque CHR a été obtenu pour 


la première fois par Hans Bucherer (‘) à partir de la cyclohexanone. La 
production de ce corps est devenue particulièrement commode depuis que 
la méthode d’hydrogénation de MM. Sabatier et Senderens a permis d’ob- 
tenir facilement des quantités considérables de la cétone hydro-aromatique 
qui sert de matière première. 

La préparation de l’acide hexahydro-oxybenzoïque résulte de l’action du 
cyanure de potassium sur la cyclohexanone, décomposition du composé 
potassique ainsi formé par HCI dilué, et hydratation du nitrile par HCI 
concentré : 


40) 
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Le même auteur a préparé les sels d'argent et de calcium de l'acide 
hexahydro-oxybenzoïque; c’étaient les seuls dérivés connus jusqu’à ce jour. 
Nous avons repris la préparation de l'acide et effectué celle d’un certain 
nombre de ses sels et de ses éthers-sels, qui sont devenus la matière pre- 
mière de recherches ultérieures. 

JON 
NOH' 


réagir CAzK sur la cyclohexanone en solution éthérée comme l'indique Hans Bu- 
8 q 


Nitrile de l'acide hexahydro-oxybensoique CSH° — Au lieu de faire 


cherer, il est plus simple d’ajouter à la cétone une solution très concentrée de CAzK 
en léger excès. Il y a dégagement de chaleur et solidification de la masse ; par trai- 
tement avec HCI au ;!, on obtient une huile qui, après lavage au carbonate de potasse, 
à l’eau et dessiccation sur SO*Na? anbydre, est constituée par un mélange de nitrile 
et d’une petite quantité de cyclohexanone. On enlève facilement la cétone en excès 
par fractionnement dans le vide. Quant au nitrile, il ne se laisse distiller sous aucune 
pression. Vers 110°, sous 18%", 1] commence à se décomposer en ses éléments, CAzH 
et cyclohexanone. 

/GN 
NOK: 


naissance dans l’action de CAzK en solution concentrée sur la cyclohexanone, résulte 


Dérivé potassique du nitrile CSH'° — La masse blanche solide qui prend 


(*) Ber. der deutsch. chem. Gesellsch., t. XXVIT, 1894, p..1230. 


an! 
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d’une combinaison équimoléeulaire de ces deux composants. C’est le dérivé potissique 


Re e CN s 
du nitrile. Il a, en effet, pour formule GRO Re Ce produit se dissout dans l’eau 
qui le dissocie lentement, il est insoluble dans les dissolvants organiques. 
cc 0 
Acide hexahydro-oxybensoïque CHE "NOH. — On l'obtient en hydratant le 
OH 


nitrile brut par HCI fort. Il est un peu soluble dans l’eau, très soluble dans l'alcool, 
d’où 1l cristallise en prismes aciculaires volumineux. Ilse dissout également bien dans 
l’éther. Purifié par plusieurs redissolutions dans le carbonate de potasse, reprécipi- 
tation par HCI et cristallisation dans l'alcool, il fond à ro7°. 
Re 
NOK 
OH 
mement soluble dans l’eau, d’où il cristallise difficilement en minces paillettes conte- 
nant 1°! d’eau. Il est peu soluble dans Palcool fort, qui le dissout cependant à l’ébulli- 
tion et le laisse déposer par refroidissement en cristaux volumineux durs et maclés. 


A0 
. Éther méthylique cr GuO, — On l’obtient facilement en éthérifiant 


Hexahydro-oxybenzoate de potassium CHU , H20. — Ce sel est extrè- 


l'acide brut par CH#OH en présence d’acide sulfurique. C'est un liquide incolore 
bouillant à r03° sous 17%", 


céi9 
Éther éthylique C$ HR as AE NE — Préparé d’une manière identique au précé- 
dent, il bout à 111° sous 18%". 
c£0 
É'ther iso-amylique Ba UE — Point d’ébullition : 142° sous 18m. 
740) 
Amide de l’acide hexahydro-oxybensoique Go a NAAAE. — Se forme par 


l’action de l’ammoniaque aqueuse concentrée sur l'éther méthylique. Point. de 
fusion : 124°. He 

Action de l’iodure de méthylmagnésium sur l’éther méthylique. — Quand on 
fait réagir, suivant la méthode de Grignard, l’iodure de méthylmagnésium sur l’éther 
méthylique de l'acide hexahydro-oxybenzoïque, on obtient le remplacement normal 
de l’atome d’oxygène du carboxyle par deux radicaux CH, 


(8) 

Il ; /'CH3 
CHARERC OH CE Fe 
OH OH OH 


Le glycol bitertiaire ainsi obtenu se présente en aiguilles blanches à odeur camphrée, 
peu solubles dans l’eau, solubles dans l'alcool, très solubles dans l’éther; on l’obtient 
en gros cristaux de sa solution dans Palcoo! à 4o°. Il fond à 85°. : 


L) ? - 
C. R., 1909, 2° Semestre. (T. 149, N° 15.) 02 
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Suivant une réaction dont M. Bouveault a récemment constaté le caractère général (!), 
ce composé est oxydé par CrO en milieu acétique, en donnant naissance à un mélange 
de propanone et de cyclohexanone, Cette réaction met en évidence la structure du 
composé qui est celle d’une pinacone. 

Effectivement le propanol-2-cyclohexanol se déshydrate sous l’action de certains 
acides en donnant simultanément une pinacoline et un carbure. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Nouvelle série de leucobases et de matières colorantes 
dérivées du diphényléthène. Note de M. P. Lemourr, présentée par 
M. Jungfleisch. 


Les dérivés alcoylés du pp-diamidodiphényléthène (voir ce recueil, 
t. CXLIX, année 1909, p. 348) que M. Busignies a préparés sur mes indi- 
cations, présentent, à côté de leurs propriétés attendues (basicité, fixation 
d'hydrogène, etc.), une propriété tout à fait inattendue et curieuse. J’ai 
en effet constaté que ces composés sont des leucobases, au même titre que 
les dérivés correspondants du diphénylméthane, 

Pour justifier cette affirmation, il suffit de montrer qu'ils prennent sous 
l'action des oxydants une coloration fortement marquée, et que les liqueurs 
colorées ainsi obtenues sont capables de teindre en donnant des gammes de 
nuances. 


1° Formation des colorants. — A l'air libre, une solution légèrement acidulée par 
l'acide acétique de tétraméthyldiamidodiphénylpropène, pris comme type, se colore 
assez rapidement en bleu; et un papier-filtre, imprégné de cette solution, prend une 
franche coloration bleue; le phénomène a la même netteté qu'avec les leucobases du 
di- ou triphényIméthane. 

En raison des oxydants actifs en milieu acide, le phénomène prend une intensité 
beaucoup plus considérable; on peut employer, à volonté, les peroxydes comme le 
bioxyde de plomb, les bichromates, les permanganates, etc., et même certains déri- 
vés chlorés comme Pt Cl*; on obtient des liqueurs fortement colorées en bleu à 
condition toutefois de ne pas employer un excès d’oxydant qui fait disparaître toute 
coloration. 


La formation de colorant la plus caractéristique est celle qui se produit 
quand la liqueur acide de leucobase reçoit quelques gouttes d’une solution 
étendue de nitrite ; instantanément apparait une magnifique coloration 
bleu pur, très intense et qui augmente jusqu’à une certaine limite (environ 


(1) Bull, Soc. chim., 4° série, t. V, 1909p. 706, 


"PES UNE 
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1! du nitrite pour 1°! de leuco) quand on augmente la quantité de nitrite. 
Bien que ce point ne soit pas encore entièrement élucidé, il me semble que 
le nitrite agit ici comme fournisseur d'oxygène, sans apporter d'azote à la 
molécule colorée. Ce phénomène trés net se produit avec d’autres leucobases 
qui donnent les colorations suivantes : 


Tétraméthyldiamidodiphényléthène.......,....... Vert 
Tétraéthyldiamidodiphényléthène ................ Vert 
Tétraméthyldiamidodiphénylpropène ............. .. Bleu pur 
Tétraéthyldiamidodiphénylpropène......,........ Bleu pur 
Tétraméthyldiamidodiphénylphényléthène......... Bleu verdâtre 
Tétraéthyldiamidodiphénylphényléthène....... sat Bleu vert 


et avec des produits monoamidés dialcoylés qui donnent des liqueurs 
jaune plus ou moins orangé. 

2° Teinture. — Les solutions obtenues ci-dessus avec les oxydants ordi- 
naires ou, de préférence, avec les nitrites, se prêtent très bien aux essais de 
teinture sur coton mordancé au tanin qui épuise à froid les bains de teinture 
quand ils sont légèrement chargés en colorants. Le mieux pour obtenir des 
gammes régulières de nuances est d'associer à un même poids de textile des 
quantités croissantes de leucobase correspondant à 0,1; 0,23 0,33; ..., 
pour 100 du textile ; puis d’ajouter, dans le bain ainsi préparé, les quantités 
croissantes et calculées d’une liqueur très étendue de nitrite de sodium ; le 
colorant se produit instantanément et la teinture peut commencer. On ob- 
üent des nuances dont l’intensité est à peu près du même ordre que celles 
qu’on obtiendrait avec les colorants du di- ou du triphénylméthane. 

La production des colorants à partir des leucos et le phénomène ultérieur 
de la teinture, au lieu d’être attribués, comme je l'ai fait, aux composés 
éthyléniques initiaux, pourraient être attribués à des produits de décompo- 
sition de ces composés. On pourrait, entre autres, objecter à ce qui précède 
que, par exemple, le tétraméthyldiamidodiphénylpropène se scinde, par 
fixation d’eau, en fournissant, d’une part, de l’acétaldéhyde et, d'autre part, 
du tétraméthyldiamidodiphénylméthane auquel devraient être.attribués les 
phénomènes de coloration et de teinture. Cette objection est facile à lever ; 
en effet, si cette réaction de scission se produisait, les liqueurs de leucobases 
devraient fournir le dérivé méthanique, facile à isoler et à caractériser ; or 
elles ne donnent que la leuco initiale, à moins qu’elles n'aient été long- 
temps en contact avec l'atmosphère, auquel cas elles donnent de la tétra- 
méthyldiamidobenzophénone par une réaction sur laquelle je reviendrai 
ultérieurement. D’autre part, si la scission en dérivé méthanique avait lieu, 
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le colorant formé, provenant toujours de ce dérivé, devrait être le même 
quelle que soit la leucobase initiale, puisque ce serait l’hydrol de Michler ; 
on à vu qu'il n’en est rien, puisque les colorations obtenues varient du vert 
au bleu, alors que lPhydrol est bleu violacé ; en outre, si l'hydrol était 
présent dans les solutions colorantes, celles-ci devräient donner, par conden- 
sation avec la diméthylaniline, par exemple, la leucobase du violet hexamé- 
thylé qu'on ne trouve pas dans les produits obtenus. Enfin la présence, 
dans les solutions de leucobases, du dérivé méthanique n’expliquerait pas la 
production de coloränts à l’aide des solutions de nitrites, puisque le tétra- 
méthyldiamidodiphénylméthane en: liqueur acide ne se colore pas par le 
nitrite, comme le font lesdites solutions. 

Ces diverses raisons permettent de penser que les dérivés amido-alcoylés 
du diphényléthène doivent leurs propriétés de leucobases, non pas à des 
produits de décomposition hypothétique, mais à leur constitution propre, 
et que, par suite, ils forment une série nouvelle de leucobasces ; les parties 
fondamentales de cette constitution sont mises en évidence dans la formule 


suivante : 
ANS 7 CHEN A (Ru)? 
AE PECE PE NCA ART 


qui place en évidence 2** de carbone particuliers : un carbone central 
(comme dans les leucos du diphénylméthane) et un carbone éthylénique 
sur lequel il parait nécessaire que soit fixé au moins 1** d'hydrogène. 

Le meilleur moyen d'établir définitivement la nouveauté des leucobases 
éthyléniques serait de fixer la constitution des nouveaux colorants qu'elles 
engendrent; je pense y parvenir en continuant l'étude de cette série que je 
voudrais pouvoir me réserver. 


‘+ 


MINÉRALOGIE. — Sur les cristaux liguides des combinaisons de la cholestérine 
et de l'ergostérine avec l'urée. Note de M. Paur Gauserr, présentée 
par M. A. Lacroix. 


J'ai montré dans des Notes antérieures (") que la cholestérine et l’ergosté- 
rime, en se combinant avec l’orcine, la glycérine, l'acide glycolique (?), ete., 


(1) Comptes rendus, t&. OXLV, 1907, p. 722; t. CXLVIT, 1908, p. 498; Bull. Soc. 
fr. de Minéralogie, t&: XX XII, 1909, p. 62. 
(?) Depuis j'ai constaté qu'avec l'acide malique on obtient aussi des cristaux liquides 


très visqueux. 


à is D 
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donnent des composés présentant une phase liquide biréfringente ; ces deux 
corps peuvent aussi se combiner avec l’urée normale, l’urée sulfurée et les 
urées composées à radicaux alcooliques (phénylurée, phénylsulfourée, 
thiosinnamine, monobenzylurée, etc.) et c’est l'étude des cristaux de la 
phase liquide biréfringente de cette nouvelle série de composés qui forme 
l’objet de cette Note. 

Les produits sont obtenus en chauffant sur une lame de verre porte objet 
de la cholestérine ou de l’ergostérine avec une urée. 

La réaction se fait très rapidement, puisque, quelques secondes après la 
fusion complète, les cristaux liquides peuvent être observés au micro- 
scope. Avec les différentes urées, la phase liquide biréfringente présente 
quelques caractères particuliers qu'un excès de cholestérine fait ressortir 
parfois encore davantage. 

Avec la thiourée, la thiosinnamine, la phénylsuifourée, le liquide iso- 
trope donne, en devenant anisotrope, des cristaux liquides très allongés, 
losangiques ayant tous les caractères de ceux du glycolate de cholestérine 
et du butyrate d’ergostérine. Leurs molécules s'orientent aussi de manière 
que leur axe optique soit perpendiculaire à la lame de verre, de telle sorte 
qu’en formant des plages obscures avec les nicols croisés, les cristaux très 
biréfringents, uniaxes et positifs, d’abord disposés horizontalement, ont 
l'apparence de se dissoudre de nouveau. 

Avec l’urée normale, le phénomène est différent. Le liquide isotrope 
refroidi donne d’abord de tout petits sphérolites à croix noire montrant 
au début la teinte grise de premier ordre. Ces sphérolites s’aceroissent rapi- 
dement et en lumière naturelle on voit un petit point noir là où les deux 
bras de la croix noire se rencontrent. Avec l’analyseur, ce pointest remplacé 
par deux taches très rapprochées l’une de l’autre dont la ligne de jonction 
est perpendiculaire à la section principale du nicol. Ce fait a été observé 
par M. O. Lehmann dans d’autres substances. Les petits sphérolites se 
réunissent parfois entre eux pour former des individus pouvant avoir - de 
millimètre de diamètre et montrant par conséquent une série d’anneaux 
concentriques avec de belles teintes de polarisation (jusqu’au quatrième 


ordre). 


Les bandes biréfringentes correspondant aux bandes huileuses de M. O. Lehmann, 
les sphérolites allongés et les bandes formés par les sphérolites disposés sur une ou 
deux rangées présentent de nombreuses particularités sur lesquelles je n’insiste pas; 
je me borne à signaler le mode de formation que montrent parfois de gros sphérolites. 
Ces derniers commencent par être formés par un secteur qui s'accroît surtout sur les 
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bords limités parles deux rayons, l'angle de ce secteur augmente donc progressivement 
et il se produit finalement un cercle parfait, comme lorsqu'on ouvre un éventail 
japonais. 

Ces gros sphérolites écrasés par une aiguille appliquée sur la lamelle et à leur centre 
s'étalent davantage,se séparent même plus ou moins en secteurs et se reforment de nou- 
veau quand la pression cesse si l'expérience est faite avec soin. Quand un petit sphérolite 
touche un gros sphérolite, ce dernier s'ouvre parfois au point de contact et absorbe le 
premier de facon que sa substance soit à peu près répartie sur un secteur, de telle 
sorte que toutes les molécules du gros sphérolite sont ainsi légèrement déplacées. 

Les cristaux de la phase liquide anisotrope des combinaisons de la cholestérine 
avec l’urée normale, l’urée sulfurée, etc., ne présentent pas de surfusion ou du moins 
cette dernière n’est guère évidente. Il n'en est pas de même de la combinaison avec la 
thiosinnamine. Les cristaux liquides de cette substance conservent leur forme, alors 
que le liquide est complètement solidifré à la température ordinaire. Les cristaux 
solides ne se produisent plus, il faut chauffer de nouveau la plaque pour que la cris- 
tallisation se produise. | 


Les cristaux liquides des mêmes composés de l’ergostérine sont plus 
visqueux et plus difficilement fusibles que ceux de la cholestérine, mais ne 
présentent rien de particulier. 

Les cristaux solides de toutes ces combinaisons, produits sur une lame de 
verre, se groupent en faisceaux ou en sphérolites plus ou moins bien formés, 
en général fort irréguliers, mais avec la cholestérine et la monobenzylurée, 
ces sphérolites sont remarquables par leur dimension, leur régularité, la 
finesse de leurs fibres et la variation de leur biréfringence sous l'influence 
de la chaleur. 

En résumé, les combinaisons de la cholestérine et de l'ergostérine avec 
l'urée normale et les uréines donnent une phase liquide anisotrope. En 
général avec les urées sulfurées, il se produit des cristaux losangiques, alors 
qu'avec l'urée normale et d’autres uréines on observe habituellement des 
sphérolites ou des gouttes liquides biréfringentes. 


BIOLOGIE VÉGETALE. — Sur les Dioscorea cultivés en Afrique tropicale et sur 
ur cas de sélection naturelle relatif à une espèce spontanée dans la forét 
verge. Note (') de M. Ave. Cnevauer, présentée par M. Edm. Perrier. 


On observe en grande quantité dans la forêt vierge de l'Afrique occiden- 


tale et dans les galeries forestières de la zone guinéenne, à travers la longue 


_ 


(*) Présentée dans la séance du 4 octobre 1900. 
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bande qui va des sources du Niger aux sources du Chari, une espèce 
d’igname sauvage qui se rattache, sans nul doute, au Dioscorea prehensilis 


Benth. 


Bien que la description originale soit très incomplète, l'espèce est nettement carac- 
térisée par les tiges cylindriques épineuses et glauques, sans tubercules aériens, par 
les feuilles simples cordées à la base, par les fleurs en longues grappes simples, pen- 
dantes et Tâches, isolées ou insérées en petit nombre à l’aisselle des feuilles supé- 
rieures, à lobes du périanthe petits, arrondis et glabres, enfin par les fruits plus larges 
que longs, à ailes semi-orbiculaires pruineuses à la surface et renfermant dans chaque 
loge deux graines aplaties bordées d’une aile membraneuse formant un disque complet, 
de sorte que l'espèce appartient à la section Æudioscorea Baker. 


Dans la même zone que celle où vit cette plante à l’état spontané et sur- 
tout dans la zone qui la limite au Nord (partie sud de la brousse soudanaise 
où 1l tombe de 0", 80 à 1,50 d’eau par an et où la saison des pluies s'étend 
de mars à novembre), les indigènes cultivent avec beaucoup de soin un très 
grand nombre de races d’ignames. Leurs tubercules jouent un rôle impor- 
tant dans l'alimentation de plusieurs millions d'hommes ; certaines peu- 
plades comme les Baoulés, les Achantis, quelques tribus de Sénoufos et de 
Mandés, les populations du nord du Dahomey, etc., vivent même presque 
exclusivement de ces tubercules. 

Nous venons de parcourir dans la saison favorable à la végétation des 
Dioscorea la haute Côte d'Ivoire et le Baoulé où cette culture est particuliè- 
rement développée et nous avons fait une étude de ces végétaux aussi atten- 
tive que possible. 

Il existe dans cette région plus de 30 races d’ignames cultivées se ratta- 
chant à trois espèces principales, en donnant à l’expression espèce, son sens 
linnéen. 


1° Quelques formes se rattachent au Dioscorea latifolia Benth, qui lui-même, d’après 
Baker, est englobé par le D. sativa L. (Dana, en soudanais nigérien). Il est rare en 
Afrique occidentale, mais très répandu en Afrique centrale, spécialement dans le 
Haut-Oubangui où l’on cultive non seulement des formes alimentaires, mais aussi des 
formes toxiques (renfermant probablement de l’acide cyanhydrique) regardées comme 
*fétiches par les indigènes et jouissant de la merveilleuse propriété d’éloigner les vo- 
leurs. En réalité, comme dans chaque champ il existe des bons et des mauvais tuber- 
cules et qu’il n’y a pas possibilité de les distinguer, et comme Îe cultivateur seul con- 
naît l’emplacement où il a planté les espèces alimentaires, il en résulte qu'aucun 
étranger n'ose cueillir des tubercules auxquels peuvent être mélangées des sortes véné- 
neuses, 
2° Une espèce plus cultivée et présentant d’assez nombreuses variétés dont une peut 
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produire en 6 mois 30% de tubercules par touffe est le Dioscorea alata L., bien re- 
connaissable à sa tige quadrangulaire, ailée, inerme et dépourvue de tubercules 
aériens. M 

On l'observe fréquemment dans les champs d’ignames de la Côte d'Ivoire, mais il 
est rare qu'elle occupe le tiers des plantations. 

On ne connaît pas son origine, mais elle paraît cultivée en Afrique depuis une très 
haute antiquité; nous l’avons observée depuis le Sénégal jusqu’au Congo. 

3° Mais l'espèce de beaucoup, la plus répandue en Afrique occidentale et qui forme 
pour ainsi dire le fond des plantations, présente tous les caractères généraux attribués 
ci-dessus au Dioscorea prehkensilis spontané dans la forèt vierge. 


Cet igname comprend dans le Baoulé seulement, plus de 20 races dis- 
tinetes que tous les cultivateurs indigènes savent parfaitement distinguer et 
à chacune desquelles ils donnent des soins particuliers. 

Ces races se distinguent déjà à l’extérieur par le degré de fréquence des 
épines sur la tige, par la ramification et l'allongement des branches, par la 
couleur, la dimension et la forme des feuilles. Mais elles différent surtout 
par le tubercule tantôt très allongé, tantôt presque globuleux, à pelure 
blanche ou grisàtre, à chair blanche, jaune ou rosée, très mucilagineuse ou 
simplement aqueuse, de saveur douce où amère. Il existe des races hâtives 
et des races tardives, des sortes qui doivent être mangées aussitôt arra- 
chées et d'autres qu'on peut conserver dans les cases presque une année. On 
en trouve qui donnent des rendements très élevés, mais sont peu appréciées 
pour l'alimentation de l'homme, et d’autres produisant des tubercules de 
petite taille, mais de saveur très fine comparable à nos meilleures variétés 
de pommes de terre. 

Nous n'hésitons pas à rattacher au Droscorea prehensilis Benth toutes ces 
races, et l'examen d'exemplaires d'herbiers ne permettrait pas de les dis- 
tinguer. 

Un caractère très remarquable au point de vue biologique, mais de peu 
d'importance en systématique, sépare le Dioscorea prehensilis spontané dans 
la forèt vierge de ceux qui existent à l’état cultivé dans les régions avoisi- 
nantes. 

La forme sauvage a le sommet des tubercules (longs parfois de o", 70, 
à 1%) toujours garni de longs rhizomes ligneux hérissés de grandes épines 
aguisées. Ces rhizomes forment en terre un buisson épais autour du tuber- 
cule: beaucoup d'épines et mème quelques rhizomes font saillie en dehors 
du sol. Les formes cultivées du Droscorea prehensilis ne présentent pas ces 
rhizomes: quelques races portent encore au sommet du tubercule des fila- 
ments épineux, mais 1ls sont exceptionnels, grèêles et courts. pe — n- 

Fe. 
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GÉOLOGIE. — Sur la position stratigraphique des couches à Heterodiceras 
Luci Defr., au Salève. Note de MM. E. Jourowsky et J. Favre, pré- 
sentée par M. Michel Lévy. 


Une étude détaillée d’affleurements non encore décrits nous a permis de 
relever une coupe complète montrant la couche à Heterodiceras Lucii Defr. 
superposée au Purbeckien fossilifère, et en outre nous avons pu constater 
que ce dernier repose sur de puissantes masses calcaires à oolites de gros- 
seur variable où se trouve un niveau à Dicératidés, séparé de la couche à 
Heterodiceras Luc par une épaisseur de 130". 

La couche à Heterodiceras Lucit qu’on peut poursuivre sur toute la lon- 
gueur du Salève avec une épaisseur sensiblement constante ne contient les 
Heterodiceras que d’une manière sporadique. Cette couche est séparée du 
Purbeckien sous-jacent par une épaisseur d’environ 20" de calcaires ooli- 
tiques plus ou moins spathiques. 

IL résulte de cela que la couche à Heterodiceras Lucii se place nettement à 
la base du Valanginien. Ce dernier débute, au contact avec le Purbeckien, 
par un calcaire oolitique qui ne nous a pas fourni de fossiles caractéris- 
tiques, si ce n’est quelques fragments d'Ammonites mal conservés. 

La cause de la confusion qui a persisté dans la stratigraphie des couches 
voisines du Purbeckien est tout d’abord la faille parallèle à la face N. W. du 
Salève, qu’Alphonse Favre avait bien observée, mais dont il ne paraît pas 
avoir déterminé exactement le rejet, et ensuite le fait que le Purbeckien 
fossilifère n’avait jamais été observé en place. En effet, le gisement de Vey- 
rier signalé par G. Maillard appartient à de grandes masses éboulées. 

Une étude monographique détaillée de l’ensemble de la chaine du 
Salève nous fournira l’occasion de préciser davantage la stratigraphie de la 
région. 


GÉOLOGIE. — Sur la répartition des granites au Congo français. 
Note de M. H. Arsanpaux, présentée par M. A. Lacroix. 


Les collections géologiques du Muséum d'Histoire naturelle concernant 
le Congo français, notamment celles recueillies au cours de ces dernières 
années par les missions confiées à MM. A. Fourneau, A. Chevalier, le capi- 
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taine Cambier, le commandant Moll, le capitaine Cotte, le commandant 
Lenfant, G. Bruel, et à moi-même, apportent une importante contribution 
à la connaissance de la géologie de notre colonie centre-africaine. 

Cependant il existe encore de vastes régions dans ce territoire, sur 
lesquelles nous ne possédons actuellement que des données fort imprécises 
ou nulles; il est bon, pour l'avenir, d'appeler sur elles l’attention des explo- 
rateurs. j 

Ces régions sont les suivantes : 1° celle que limitent l’'Ogôoué, la N’Gou- 
nié, la frontière du Gabon et du Moyen-Congo, la Loulou, affluent du 
Kouilou et le Kouilou même; 2° celle comprise entre la Sanga, l'Oubangui 
et son affluent la M’Poko et les territoires militaires du Tchad (‘); 3° celle 
enfin formant toute la partie orientale de la lieutenance de l’Oubangui- 
Chari-Tchad, à partir du Kouango, affluent de l’'Oubangui. 

Toutefois, malgré ces lacunes, l’étude que j'ai faite des documents dontil 
est question plus haut, la comparaison des résultats en découlant, avec ceux 
provenant d'observations personnelles faites dans le bassin de l’Ogôoué au 
cours de voyages exécutés entre 1905 et 1909, et objets de communications 
antérieures, permettent de mettre en évidence un certain nombre de faits 
géologiques d'ordre général. 

Au Congo français, les roches peuvent être réparties en quatre grandes 
formations géologiques qui, par ordre d'importance, se montrent consti- 
tuées de roches éruptives, de grès récents, horizontaux, de roches métamor- 
phiques, et enfin de roches sédimentaires, plissées ou non, antérieures aux 
grès. En outre, ces formations sont recouvertes partiellement d’un manteau 
latéritique de puissance variable, particulièrement développé dans les 
régions forestières. 

Je n’envisagerai ici que les plus répandues parmi ces roches, les roches 
éruptives. 

Ces roches éruptives ne comprennent aucun type volcanique; elles sont à peu près 
exclusivement représentées par des granites. Des diabases, vraisemblablement 
filoniennes, apparaissent çà et là, le plus souvent au milieu des roches profondes 


précédentes, mais quelquefois cependant, en dehors de celles-ci, ainsi que ce semble 
être le cas, pour les barrages diabasiques de l'Oubangui; dans notre étude, ces 


(1) Je n’étudierai pas ici ces territoires qui, d’une part, sont en dehors du bassin du 


Congo, et, d'autre part, semblent devoir être rattachés géologiquement aux régions 
soudanaises, | 
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roches seront laissées de côté, ainsi que certaines roches gabbroïques reconnues en 
deux ou trois points seulement de ce vaste territoire, en raison de leur importance 
géologique tout à fait négligeable. 

Les granites, en moyenne de couleur claire, souvent amphiboliques, sont très géné- 
ralement d’un type banal. Ils offrent des variétés pegmatiques et souvent ils présentent 
des formes pressées, de facies plus ou moins gneissique, ainsi que des associations avec 
des amphibolites; il est probable que le plus souvent, ainsi que dans le bassin de 
l’Ogôoué, ces facies gneissiques constituent des formes de bordure des masses éruptives 
au voisinage de terrains plissés. x 

Ces roches qui, au point de vue pétrographique, sont dénuées d'intérêt, jouent, par 
contre, dans notre région, un rôle géologique considérable. En effet le report, sur une 
Carte, des points d'où proviennent leurs échantillons (qui, sur de longs parcours de 
plusieurs itinéraires, sont presque les seuls recueillis), met en évidence l'existence de 
plusieurs massifs de très vaste extension, présentant, au point de vue topographique, 
le caractère commun de former les parties les plus élevées des régions dont ils dé- 
pendent respectivement, et d'y correspondre à des nœuds hydrographiques très impor- 
tants. 

Les massifs en question sont au nombre de quatre qui, globalement, occupent 
approximativement 300000*% (la superficie du Congo français étant d’environ 
1100 000“), L’un s'étend au nord de l'Ogôoué, séparant les eaux tributaires de ce 
fleuve, à droite, de celles se rendant soit dans l'Océan, soit dans la Sanga, par l'inter- 
médiaire de la N'Goko; un second s’étend en travers de la frontière Congo-Kameroun, 
à partir de la région de Bania-Carnot, au Sud, et paraît se poursuivre, vers le Nord, 
jusqu’au Toubouri; là se séparent les eaux tributaires du Congo, au Sud, de celles qui 
se rendent à l'Ouest dans l'Océan et de celles qui se déversent dans le Tchad, au Nord. 
Le troisième massif est relatif à la région comprenant Fort-Sibut, Fort-Crampel 
et N'Délé; les eaux y prenant naissance s’écoulent vers le Nord dans le Chari, et vers 
le Sud dans l’'Oubangui. 

Le quatrième massif, enfin, situé dans la boucle de l'Ogôoué, sépare les eaux des 
tributaires de gauche de ce fleuve de celles s’écoulant dans les bassins indépendants de 
la Nyanga et du Kouilou. 


Nous ne connaissons rien de précis sur la géologie des deux zones 
séparant les trois premiers de nos massifs éruptifs; cependant, si l’on 
remarque que ces zones, dont l’extension géographique n’est pas très consi- 
dérable, occupent encore, ainsi que les granites voisins reconnus Jusqu à ce 
jour, des régions élevées et de partage des eaux, on peut supposer que ces 
mêmes roches profondes les constituent essentiellement aussi. 

Dans cette hypothèse, le granite existerait d’une façon sensiblement 
continu entre le Dar Fertit, à l’est de N’Délé, et la Guinée espagnole, 
s'étendant en travers d’une ligne déterminée, à l'Est, par la limite du bassin 
conventionnel, jusqu’à la frontière Gabon-Kameroun, puis, vers l'Ouest, 
par cette frontière même, jusqu'à la Guinée espagnole. 
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Cette région granitique, peut-être indépendamment de tout plissement 
montagneux important, séparerait le bassin de Congo des bassins septen- 


trionaux des fleuves se déversant soit dans le golfe de Guinée, soit dans le 
lac Tchad. 


SISMOLOGIE. — Sur le tremblement de terre du 8 octobre 1909. 
Note de M. Azrreb AxGor. 


Le tremblement de terre ressenti en Croatie le 8 octobre a été enregistré 
au Parc Saint-Maur sur les deux sismographes: mais le début des oscilla- 


tions préliminaires parait très difficile à apprécier. Les sismogrammes 


montrent, en effet, pendant toute la journée, une agitation constante, carac- 
térisée par de petites ondulations dont la période est d'environ 6 secondes. 
On sait que cette agitation accompagne d'ordinaire les dépressions baromé- 
triques profondes: ce jour-là, il y en avait une dont le centre. était aux 
iles Féroë (Thorshavn 328"). 

Sur ces ondulations se greffent, à partir de 10è2® environ (temps moyen de Green- 
wich}), des oscillations beaucoup plus rapides, dont la période n'est que de quelques 
dixièmes de seconde et dont l'amplitude ne dépasse guère o®®,1; on a ainsi un véri- 


table tracé en dents de scie, d’une finesse remarquable. Ces oscillations presque micro- 
scopiques correspondent peut-être aux premières oscillations préliminaires. 


Les oscillations proprement dites débutent, pour les deux composantes, 
à 10° %%52$ et les grandes oscillations à 10"4"42*. Sur le tracé du sismo- 
graphe Bosch-Mainka l'amplitude maximum est de 17"%,2 à ro"5m 16° 
pour la composante NS et de 16®%,3 à 10"5"42° pour la compo- 
sante EW, avec une période maximum de 9 secondes environ. Puis les 
oscillations diminuent assez vite et il devient difficile de les distinguer de 
l'agitation F'teg signalée plus haut à partir de 10" 12%" pour la com- 
posante NS, et de 10° 11% pour la composante EW. | 

À Grenoble, le sismographe Kilian-Paulin a enregistré le même jour une 
secousse de direction NW-SE à roP5® 17. 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Quelques remarques sur la grande perturbation 
magnétique du 235 septembre 1909 et les phénomènes solaires concomilants. 
Note de M. Eire Mascmax», présentée par M. Deslandres. 


[y 


Cette perturbation a êté enregistrée par le magnétographe photographique 


ef” 
ed 


mari 


(du système Mascart) du Pie dé Midi, qui donne les courbes des trois élé- 
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ments magnétiques, et par celui de Bagnères-de-Bigorre, qui donne seule- 
ment la courbe de la déclinaison. 

Je voudrais présenter ici quelques indications sur cette perturbation 
exceptionnelle et les phénomènes terrestres ouw solaires qui l'ont accom- 
pagnée. 


1. Elle:a débuté à 9! du matin par de faibles mouvements des barreaux; 
puis des oscillations extrèmement fortes se-sont produites brusquement à 
11"58% et ont continué jusqu'à 21"; enfin de 21" à 3", le 26, il y a eu une 
nouvelle période de faibles variations. 

Au Pic du Midi, les trois courbes sont sorties des limites du champ d’en- 
registrement; à Bagnères, les variations de la déclinaison ont été complé- 
tement enregistrées (grâce à la largeur dela feuille sur laquelle ne s’imprime 
qu’une seule courbe) et les écarts extrêmes se sont produits à 12» 50" (dé- 
viation de 68’ vers l’Est) et à 15" 15" (déviation de 55’ vers l'Ouest ); écart 
total a été de 2°3 : c’est le plus grand que nous ayons enregistré 
depuis 1893. 

Au Pic du Midi, la courbe de déclinaison a la même forme généralé qu’à 
Bagnères; mais avec des différences très sensibles dans l'amplitude des 
oscillations synchroniques. 


Il: La plus grande partie de ces oscillations synchroniques sont un peu 
plus fortes au Pic du Midi qu'à Bagnères; quelques-unes sont plus faibles. 
Dans toutes les perturbations enregistrées depuis 15 ans par les deux 
déclinomètres, le même phénomène se constate : la très grande majorité 
des oscillations rapides a une amplitude un peu plus grande à 2860" qu’à 
550% d'altitude. | 
Il semble en résulter que le courant perturbateur du champ magnétique 
terrestre est le plus Souvent dans l'atmosphère; ou, du moins, que siun 
autre courant circule dans le sol, le courant atmosphérique a toujours une 
action prépondérante. 


III. Ces déductions sont d’ailleurs confirmées, dans le cas actuel, par 
l'étude du courant tellurique, trés intense (il a dépassé 100 milliampères, à 
certains moments, sur une ligne de 300 ohms. de résistance), qui s'est pro- 
duit, pendant la perturbation; sur la ligne télégraphique de l'Observatoire, 
orientée sensiblement, dans son ensemble, du Nord au Sud. 


Ce courant a été immédiatement assez fort pour actionner les sonneries à 11"58", et 
c’est ce qui nous a avertis du phénomène. À partir de ce moment et jusqu’à minuit, 
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nous avons fait, mes collaborateurs (MM. Latreille et Dort) et moi, des mesures con- 
tinues de ce courant (nous avons dù l’observer parfois de dix en dix secondes, telle- 
ment il était variable), et nous avons obtenu une courbe à peu près complète de ses 
variations. 

La comparaison de cette courbe avec celles des déclinomètres donne des résultats 
intéressants; je me bornerai ici à en indiquer quelques-uns : au début de la perturba- 
tion, par exemple, le pôle austral des barreaux a marché vers l'Ouest de 11" au 
Pic du Midi, de 8’ à Bagnères; le courant atmosphérique était donc prépondérant et 
dirigé du Sud au Nord (ou du S-SE au N-NW, suivant le méridien magnétique), et 
cela concorde parfaitement avec la direction du courant tellurique (considéré comme 
induit) qui, à ce moment, où le courant inducteur augmentait, marchait, en effet, de 
Bagnères au Pic du Midi, c'est-à-dire du Nord au Sud. 


La même concordance se présente pour d’autres oscillations des bar- 
reaux; mais quelques variations, plus faibles au Pic du Midi qu'à Bagnères, 
conduisent à conclure que le courant prépondérant était alors dans le sol. 


IV. Il est intéressant de signaler, comme phénomènes connexes de la 
perturbation : 


1° Une lueur d'aurore boréale, qüe j'ai observée à Bagnères de 19 15® à 19h30, 
puis à 2010® (au moment d’une recrudescence des oscillations magnétiques), à tra- 
vers les éclaircies d’une couche de strato-cumulus légers, couvrant les ? du ciel. Cette 
lueur, peu intense, était d’une couleur rouge orangé; au Pic du Midi, mes collabora- 
teurs, à qui j'avais recommandé d'avance cette observation, n'ont rien pu voir : ils 
étaient, à ce moment, dans la couche de strato-cumulus. 

2° Un orage violent, et tout à fait inattendu, qui a éclaté sur les Pyrénées cen- 
trales vers o! 30" (le 26), peu de temps après la fin des grandes oscillations des bar- 
reaux; à minuit, on avait pu observer, du Pic du Midi, que de gros cumulus, très 
hauts, se formaient rapidement au-dessus de la couche (jusqu'alors peu compacte) des 
strato-cumulus : il semble donc que l'électricité positive, accumulée dans les hautes 
régions de l'atmosphère, ait trouvé dans ces nuages un passage vers le sol, par des 
décharges disruptives, lorsque l'écoulement silencieux vers le pôle, qui donnait lieu à 
l'aurore, a pris fin, Il importe de noter que rien, dans l’état atmosphérique des 25 
et 26, ne correspondait à un temps orageux (aire de pressions supérieures à 763, temps 
calme et beau, sur toute la France), et que, dans les Pyrénées centrales, le temps a été 
assez beau aussi, sauf pendant la courte durée de l'orage singulier (o3o® à 2b, le 26) 
que je signale. 


V. En ce qui concerne la relation probable de ces phénomènes avec ceux 
du Soleil, je présenterai les remarques suivantes : 


D’après les observations de mes collaborateurs, MM. Latreille et Dort, une région 
d'activité, existant depuis longtemps, à une latitude australe voisine de 20°, passait 
au méridien central du disque solaire le 22,3 septembre (jour et dixièmes de jour); 

Li 
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elle n’était alors représentée que par des facules au milieu desquelles se trouvaient 
deux ou trois taches très petites. À ce passage a correspondu une première perturba- 
tion déjà assez forte (18’ en déclinaison) dans la nuit du 21 au 22. 

En arrière de cette région, une tache d'assez grande dimension existait, dans une 
région de formation récente, occupée seulement par des facules de faible intensité lors 
de la précédente rotation (latitude australe de 5°); son passage, le 23,8, n’a donné 
lieu qu’à de très faibles et très courtes oscillations magnétiques, le 24, vers 10 (3/ en 
déclinaison). 

Enfin, plus en arrière encore, deux groupes de facules (sans taches) se montraient 
à peu près sur un même méridien, l'un à 35° de latitude Nord, l’autre à 20° de latitude 
Sud (celui-ci, très brillant, et assez étendu, existait déjà à la précédente rotation, 
ais non à l’avant-dernière). 

Ces groupes sont passés au méridien central le 24.6 et le 25,2, et la grande perturba- 
tion a commencé le 25 à gh. 


Ainsi, les mouvements des barreaux, du 22 au 26 septembre, se séparent 
nettement en trois périodes et paraissent bien se rattacher à trois passages 
de groupes de taches ou de facules, sans qu’il y ait lieu, semble-t-il, de 
chercher à rattacher la grande perturbation à la tache la plus étendue, en 
supposant à celle-ci une action oblique ou un retard de 1 jour et demi dans 
la propagation d’une action normale. 


M. Wrrozp Jarkowski adresse une Note intitulée : Sur l’unite aérodyna- 
mique. 
(Renvoi à la Commission d’Aéronautique.) 


MM. Louis Scnarrver et A. Verexes adressent un Mémoire intitulé : 
Calcul graphique de l'arc continu. 


(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


La séance est levée à {4 heures. 


Eire ae be 
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